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H E B DOMADA I R E  D U  PART I  O UVR I E R  I N D É P E N DANT

10 numéros : 12 euros.
du 5 juillet au 6 septembre 2017

début de la campagne 
des abonnements d’été 
à Informations ouvrières

1er Mai

Recevoir Informations ouvrières 
tout l’été pour suivre :

• l’actualité française, notamment 
au lendemain des élections législatives 
des 11 et 18 juin ;

• l’actualité internationale ;

• la préparation de la conférence mondiale ouverte 
contre la guerre et l’exploitation 
qui se tiendra à Alger en octobre 2017,
à l’initiative de l’Entente internationale 
des travailleurs et des peuples.



I
l n’y a pas de sauveur suprême, ni dieu, ni
césar, ni tribun. Ce sont les peuples qui écri-
vent eux-mêmes leur propre histoire. Les
producteurs, les travailleurs, pour « décréter
le salut commun », cherchent les voies de
leur émancipation dans leur lutte de classe,

par laquelle ils veulent « se sauver eux-mêmes ».
Avant que L’Internationale ne le chante, ce fut le
congrès fondateur de l’Association internationale
des travailleurs (entrée dans l’histoire sous le nom
de Première Internationale) qui affirma dans ses
statuts au milieu du XIXe siècle : « L’émancipation de
la classe ouvrière doit être l’œuvre des travailleurs
eux-mêmes. » Ce qu’elle précise, toujours dans ses
statuts, de la façon suivante : « La lutte pour l’éman-
cipation de la classe ouvrière n’est pas une lutte pour
des privilèges et des monopoles de classe, mais pour
l’établissement de droits et de devoirs égaux, et pour
l’abolition de toute domination de classe ; l’assujet-
tissement économique du travailleur aux détenteurs
des moyens du travail, c’est-à-dire des sources de la
vie, est la cause première de la servitude dans toutes
ses formes, de la misère sociale, de l’avilissement
intellectuel et de la dépendance politique ; par consé-
quent, l’émancipation économique de la classe
ouvrière est le grand but auquel tout mouvement
politique doit être subordonné. »
Et le grand dirigeant socialiste Jean Jaurès ne déve-
loppa pas non plus autre chose lorsqu’il rédigea
en 1910 les premières lignes du manifeste de la SFIO
«Aux travailleurs de France», adopté par le parti socia-
liste à son VIIe Congrès, de Nîmes : « Tant que les
moyens de production seront détenus par une classe,
tant que la classe capitaliste, maîtresse des grands
domaines et des grandes usines, dominera et exploi-
tera le travail, il n’y aura pour vous ni liberté, ni sécu-
rité, ni bien-être. Vous vous exténuerez pour fournir au
capital ses rentes, ses loyers, ses dividendes, ses fermages,
ses dîmes multipliées et accumulées ; c’est votre sub-
stance qui fera la richesse de vos maîtres, c’est votre
passivité qui fera leur force.
Il n’est qu’un moyen pour vous affranchir : c’est de sub-
stituer à la propriété capitaliste la propriété collective
qui, gérée par vous et pour vous, fera de vous tous, serfs
modernes du salariat, des producteurs associés et libres. »

L’initiative des plus larges masses
Illustrant ces brefs rappels des fondements du mou-
vement ouvrier, c’est exactement ce qui se passa en
Russie en 1917. Si nos lecteurs ont pris connaissance
des événements que nous avons rappelés chaque
mois depuis février 2017 (ce que nous poursuivrons
jusqu’à la fin de cette année), ils ont pu se rendre
compte de la nature de ce formidable mouvement :
un événement majeur qui bouleverse de fond en
comble les assises d’un pays, qui voit ses classes
sociales et ses forces politiques s’affronter puissam-
ment en fonction de leurs intérêts propres, et qui
modifie leur place et leur poids dans la société.
Et dans la Russie de 1917, c’est bien à partir du choc
violent de ces forces sociales en complet déséqui-
libre, masses en mouvement, que s’est déroulé tout
le processus de la révolution, qu’ont surgi ces organes
de pouvoir ouvrier que furent les soviets.
Toutefois, nous allons éliminer auparavant un pro-
blème qui n’est pas en lui-même très grave, mais cer-
taines choses méritent d’être précisées. De toutes
parts, dès 1917, et jusqu’aujourd’hui encore, on veut
dénier à la révolution russe qu’elle ait justement été
une révolution. Par bêtise ou souvent par mauvaise
foi intéressée, on a voulu y voir « une révolution de
palais », un putsch militaire raté ayant dégénéré, une
manipulation de l’état-major allemand, un « coup »
d’une bande d’aventuriers au couteau entre les dents
(entendez les bolcheviks). Ce ne sont là qu’inepties,
mais on pourrait en trouver des colonnes entières.
Seule une analyse de classe permet de connaître les
forces en présence à la veille de la révolution et de
comprendre les sentiments qui les animent et guident
leurs mouvements en profondeur. Nous espérons
que les repères historiques et politiques que nous
présentons dans ce cahier établiront de façon nette
que la révolution russe fut bien un acte majeur du
peuple russe, à l’initiative de ses plus larges masses,
sur le chemin de son émancipation.
� François Péricard
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Des profondeurs du peuple russe
sont nés la révolution, 
le pouvoir des conseils
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«Révolution
d’octobre 1917»
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SALUT À LA RÉVOLUTION RUSSE VICTORIEUSE D’OCTOBRE 1917 !

Petrograd, 23 février 1917. Les ouvrières 
des entreprises du textile ont décidé 
la grève et manifestent. Elles se rendent 
à la douma municipale pour réclamer 
du pain. Elles passent d’abord 
par le quartier de Vyborg, la principale
concentration ouvrière de la ville, 
et demandent aux ouvriers de se joindre 
à elles, ce que beaucoup font sur le champ.
Sur la banderole, elles réclament du pain 
et des subsides.

Ce sont des femmes travailleuses, 
les ouvrières du textile de Petrograd, 
qui écrivent le premier acte 
de la révolution

A
u début de l’année 1917, cela
fait deux ans et demi que les
femmes ont pris, dans beau-
coup d’usines, la place des
hommes pendant que les fils,

les maris, les frères pataugent dans la boue
et dans le sang. S’il y avait une gradation
dans l’horreur, la Russie, dont le régime
réactionnaire et arriéré suit les ordres des
impérialismes anglais et français, y occupe-
rait la première place. Pour eux, tous les
soldats russes n’étaient que de la chair à
canon.

Plus de pain à Petrograd
Pendant que les hommes meurent au front,
les femmes les ont donc remplacés dans les
usines pendant qu’ils sont livrés à la barba-
rie guerrière. Elles sont presque toujours sans
nouvelles d’eux ; elles n’arrivent même pas
à nourrir leurs jeunes enfants.

Pendant que les sommets de la société par-
ticipent aux derniers festins d’un empire, on
ne trouve plus de pain dans la ville.
Le 15 février, la municipalité de Petrograd
annonce qu’il y a des réserves de farine pour
douze jours, mais les ouvrières, elles, ne
trouvent pas de boulangeries ouvertes.
C’est dans ce contexte de vive tension que
survient, le 23 février, en Russie, la Journée
internationale des femmes socialistes.
Un contexte si tendu, si favorable aux pro-
vocations diverses, que les dirigeants ouvriers
de Petrograd, dont les bolcheviks, ont mul-
tiplié les consignes de prudence et de modé-
ration, mettant en garde contre la grève et
l’envie de descendre dans la rue. Consignes
de prudence que les militantes ont chaleu-
reusement applaudies.
Et, pourtant, comme le rapporte dans ses
Souvenirs le militant ouvrier Kaïourov, lui-
même bolchevik : « Quelles furent ma stu-
péfaction et mon indignation quand le

lendemain, j’entendis un camarade me dire
que les ouvrières des fabriques de textile
venaient de se mettre en grève. »

Le souffle de la révolution
Indignation, stupéfaction, mais les dirigeants
du rayon de Vyborg sont des bolchéviks et,
même s’ils sont inquiets, ils se hâtent d’ac-
compagner les ouvrières. Celles-ci n’avaient
nullement l’intention de manifester seules.
« Les colonnes d’ouvrières défilèrent dans les
rues de Vyborg, note encore Kaïourov dans
ses Souvenirs. En cours de chemin vers Petro-
grad, elles entraînaient ceux qui travaillaient
encore puis se dirigèrent vers le centre de la
ville en criant “Du pain !”, “À bas la guerre !”»
Voilà l’un des premiers enseignements poli-
tiques de cette journée exceptionnelle.  

suite page II >>>

En août 1910, les cent déléguées de dix-sept pays participent à la
conférence internationale des femmes socialistes, qui a été consti-
tuée sous l’égide de l’Internationale socialiste (la IIe Internatio-
nale). Elles décident que, chaque année, serait organisée une
Journée internationale des femmes, particulièrement consacrée
à l’exigence du droit de vote pour les femmes ; cette journée n’était
pas limitée à cette seule revendication. Dès mars 1911, elle a eu

un retentissement certain ; plus d’un million de femmes ont mani-
festé en Europe et aux Etats-Unis.
On est très loin, évidemment, de la mascarade actuelle de la jour-
née du 8 mars telle que nous la connaissons ; il n’y avait pas alors
de discours ministériels convenus ni de commémorations offi-
cielles ! C’est le mouvement ouvrier qui défendait les droits des
femmes travailleuses.

D
R

Abonnez-vous dès maintenant 
pour soutenir ce journal libre et indépendant !

Dans les numéros d’été d’Informations ouvrières, 
un quatre-pages sera consacré chaque semaine au centenaire de la révolution russe de 1917.

Salut à la révolution russe 
victorieuse d’octobre 1917 !

Au début de cette année 2017, centième
anniversaire de la révolution russe
de 1917, nous avions informé nos lec-
teurs des angles et de la tonalité avec

lesquels nous souhaitions aborder dans Infor-
mations ouvrières cet événement majeur du
siècle dernier. Nous avons mis au centre de
notre projet les rapprochements entre cette
situation ancienne d’un moment historique et
décisif de la lutte des classes et celles d’au-
jourd’hui, qui ne peuvent évidemment être
identiques mais sont nombreuses à présenter
des enseignements ne relevant pas seulement
de l’Histoire, mais qui peuvent permettre des
discussions très utiles sur le présent dans le
nécessaire débat entre militants ouvriers.
Après avoir traité dans les pages mensuelles du
journal depuis février dernier et dans nos pre-
miers cahiers d’été les principales connaissances
historiques indispensables à la compréhension
des événements, nous entrons de plain-pied avec
ce présent cahier dans ces événements. La ques-
tion du pouvoir est toujours au centre des boule-
versements d’une société, des révolutions.
Aujourd’hui se pose avec acuité au sein des rangs
ouvriers l’interrogation sur la représentation indis-
pensable à l’exercice de leur volonté. Il n’y a certes
pas d’affirmation toute faite pour y répondre ;
mais c’est celle des formes et des objectifs que les
travailleurs peuvent et veulent donner à leurs
luttes pour que les revendications puissent abou-
tir, pour que tous les plans de destruction des
acquis sociaux ouvriers soient définitivement reje-
tés dans les poubelles de l’histoire ; l’existence his-
torique des conseils, des soviets, correspond à un
niveau très élevé de la démocratie et doit être prise
en compte avec cet objectif. Cette réflexion est en
cours, par exemple dans toutes les tribunes de
discussion que nous publions sur ces sujets depuis
maintenant deux ans. Le retour sur le déroule-
ment de la révolution russe est particulièrement
éclairant sur la façon dont s’est exprimé le mou-
vement des masses, et aussi sur les obstacles auquel
il a été confronté, sujets toujours à l’ordre du jour.
C’est dans cet esprit que nous avons demandé à
Nicole Bernard et François Chaintron de nous
proposer des éclairages dont nous espérons qu’ils
pourront contribuer à cette large discussion démo-
cratique.
� François Péricard
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Après huit mois de dualité des pouvoirs,
la Russie devient 
le premier Etat ouvrier du monde
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“Révolution
d’octobre 1917”

Cahier n° 4

pour les ouvriers et les soldats. Avec la consti-
tution de ce Soviet dès le cinquième jour du
soulèvement ouvrier, la révolution de 1917
commence par ce par quoi celle de 1905
s’était terminée. Enfoui dans la conscience
de la classe ouvrière russe, le Soviet devient,
dès les premiers jours de la révolution, la
forme naturelle de la démocratie ouvrière.
« Bien creusé, vieille taupe ! », selon la célèbre
apostrophe de Marx saluant les révolutions
de 1848 (1). Souvenons-nous aussi surtout
que c’est à cette date que commence effec-
tivement la dualité des pouvoirs et que celle-
ci durera toute la période des huit mois qui
mèneront à Octobre.
Que fait le Soviet dès qu’il est constitué ? Le
leader progressiste Chidlovsky écrit dans ses
Souvenirs : « Le Soviet prit possession de tous
les bureaux de poste et de télégraphe, de toutes
les gares de Petrograd, de toutes les impri-
meries, de sorte que, sans sa permission, il
eût été impossible d’expédier un télégramme
ou bien de quitter Petrograd ou bien d’im-
primer un manifeste. » Il s’occupe de l’ap-
provisionnement, de la sécurité, etc. Le Soviet
s’occupe de tout ! Et pourtant, ce n’est pas
lui qui gouverne !

Le premier « gouvernement
provisoire »
Derrière le dos de la révolution s’est consti-
tué, le 2 mars, un gouvernement provisoire
présidé par le prince Lvov, un aristocrate de
l’ancienne cour tsariste, lui-même gros pro-
priétaire foncier, un gouvernement com-
prenant essentiellement des représentants
de la bourgeoisie.
Quelle est la légitimité de ce gouvernement
alors que le Soviet des délégués ouvriers et
soldats tient en main les fils de la révolution,
alors que c’est auprès de lui que les ouvriers,

les soldats viennent chercher les informa-
tions, les consignes, l’aide organisationnelle ?
C’est ce que Léon Trotsky a appelé « le para-
doxe de la révolution de Février » (2). Qui a
mis au gouvernement les partis bourgeois
à qui les ouvriers n’obéissent pas ? Les capi-
talistes ? L’état-major tsariste ? Les débris de
l’ancien régime ? Ils en étaient bien inca-
pables ! Seuls en avaient le pouvoir ceux que
le Soviet des délégués ouvriers et soldats
considèrent, alors, comme ses représen-
tants : les mencheviks et socialistes-révolu-
tionnaires qui ont mis en place le Comité
exécutif.
Comme l’a dit un leader menchevique, diri-
geant du Soviet : « Il était complètement dans
les possibilités du Comité exécutif de trans-
mettre ou de ne pas transmettre le pouvoir à
un gouvernement de la haute bourgeoisie. »

La soumission
Mencheviks, socialistes-révolutionnaires,
« socialistes » divers et variés « soulevés par
la masse, remettaient d’eux-mêmes un man-
dat de confiance à la bourgeoisie ».
Ce qu’on a appelé à juste titre la « dualité
des pouvoirs » n’est rien d’autre que la sou-
mission des dirigeants du Soviet devant la
bourgeoisie que la grève ouvrière voulait
chasser du pouvoir !
C’est dans cette situation que Lénine arrive
à Petrograd, le 3 avril, et formule, pour le
parti bolchevique, l’axe du combat : « Aucun
soutien au gouvernement provisoire ! » Et il
préconise de « démontrer le caractère entiè-
rement mensonger de toutes ses pro-
messes » (3).
Est-ce à dire que Lénine crie le 3 avril
« Dehors ! A bas le gouvernement provi-
soire ! » ? Ennemi résolu de la « phrase révo-
lutionnaire », Lénine explique : « Ces

messieurs de la bourgeoisie qui se disent
social-démocrates (…) exposent mes vues
comme suit : “L’étendard de la guerre civile
planté au sein de la démocratie révolution-
naire.” » Et il répond : « Je me suis appliqué
à démontrer que sans les soviets des députés
ouvriers et soldats [c’est nous qui soulignons,
NDA], la convocation de l’Assemblée consti-
tuante n’est pas assurée et son succès est
impossible ! Et l’on me prétend adversaire de
la convocation la plus prompte de l’Assem-
blée constituante ! »
Par ce combat, celui du front unique ouvrier,
c’est-à-dire de l’unité complète et sans faille
de la classe ouvrière et de ses organisations,
le seul qui permette aux masses de prendre
en mains leur propre sort, les bolcheviks, de
minoritaires qu’ils étaient encore en avril,
gagnèrent petit à petir la majorité dans les
soviets. Malgré les coups portés contre eux
en juillet et en août, les bolcheviks réussi-
rent à isoler totalement les dirigeants bour-
geois et petits-bourgeois par le combat pour
la défense de la révolution contre la tenta-
tive de coup d’Etat de Kornilov. C’est par
cette politique révolutionnaire que le parti
de Lénine et de Trotsky aida la classe ouvrière
russe à réussir l’insurrection, permettant
ainsi aux soviets de prendre définitivement
tout le pouvoir pour satisfaire et réaliser les
besoins du peuple russe, qu’ils représen-
taient enfin complètement.

Nicole Bernard �

(1) Karl Marx, Le 18 brumaire de Louis-Napoléon
Bonaparte.
(2) Léon Trotsky, Histoire de la révolution russe.
(3) Nous développerons plus particulièrement l’im-
portance des Thèses d’avril de Lénine dans notre
cahier consacré au bolchevisme. Début juin, au Pre-
mier Congrès des députés ouvriers et soldats, les bol-
cheviks ne sont encore que 105 sur 822 délégués.

Presque chaque jour, se succèdent 
dans toutes les grandes villes de l’ancien
empire de puissantes manifestations 
et des meetings presque permanants 
des ouvriers, des soldats et des paysans 
qui affirment leurs revendications : 
la paix, la terre, le pain. (ici à Pétrograd,
en mai 1917) Mais le Gouvernement
provisoire a été immédiatement constitué
pour s’y opposer.
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L’enjeu
Le jeudi 23 février 1917, les ouvrières de Petrograd
descendent dans la rue pour exiger du pain et la
fin de la guerre. Le 3 mars, le tsar abdique en faveur
de son frère, qui abdique dès le surlendemain. En
à peine dix jours, une monarchie séculaire s’écroule
sous les coups de boutoir de la grève ouvrière et de
la fraternisation des ouvriers et des paysans sous
la capote du soldat.
Dans les révolutions, l’histoire galope parce que le
présent invente à partir de l’histoire passée.
Le 27 février au soir, alors que le régime tsariste
croit encore qu’il va s’en sortir, les délégués des
ouvriers en grève se rassemblent. Chliapnikov, cadre
bolchevique, raconte : « Du rayon de Vyborg, on
nous informa par téléphone que par endroits les
ouvriers avaient élu des délégués et les envoyaient
au palais de Tauride où l’on projetait de tenir une
réunion des délégués et des organisations. La pièce
où devait s’ouvrir la séance se remplissait peu à peu
de délégués et de représentants de l’intelligentsia.
Ces derniers, particulièrement nombreux, cherchaient
des mandats de représentants au soviet. Pour éviter
que la pièce ne fût bondée, on décida de placer une
sentinelle à la porte et de ne laisser entrer que les
délégués d’usine, de fabrique ou d’organisation. »

Le soviet de Petrograd
Cette première séance du soviet des délégués
ouvriers de Petrograd est rejointe par les soldats et
décide, c’est crucial, qu’il n’y aura qu’un seul Soviet

Le premier gouvernement provisoire
présidé par le prince Lvov (mars 1917).
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Soviets d’ouvriers, 
soviets de soldats, soviets de paysans, 
ils sont porteurs de révolution, 
piliers du pouvoir ouvrier

Été 2017

« Révolution

d’octobre 1917 »

Cahier n° 5

blées des délégués, et aussi conseils (soviets
des députés ouvriers).
Lors de la grande grève des usines Poutilov
de Saint-Pétersbourg, au début de 1905, là
où travaillaient plusieurs dizaines de milliers
d’ouvriers, ceux-ci élurent des délégués et,
la grève terminée, s’efforcèrent de mainte-
nir cette représentation comme permanente.
C’est au printemps que les premiers soviets
apparurent ; celui d’Ivanovo-Voznesensk a
souvent été décrit comme le premier ; il fut
fondé à la mi-mai 1905, lorsque la grève
démarra dans les usines de cette ville, prin-
cipalement consacrées à l’industrie textile.
Les ouvriers décidèrent d’élire des délégués
à un conseil (soviet) qui négocierait avec les
patrons et les autorités. Il avait d’abord et
surtout le caractère d’un comité de grève,
réunissant 110 délégués, la grève englobant
au départ 40 000 ouvriers.
Parmi ses vingt-deux revendications, qui
étaient essentiellement d’ordre économique,
seule une traitait de la liberté de réunion,
même si les militants social-démocrates
avaient joué un rôle important dans son
déclenchement et dans la formation du soviet.
Mais, tout au long de cette grève qui dura
quarante-sept jours, le soviet fut amené à
dépasser le seul terrain de la grève et à assu-
mer d’autres responsabilités. Il avait sa propre
milice, était en lien avec les campagnes envi-
ronnantes et les localités alentour, imposait
le droit de réunion et le gouverneur local

constatait que si les réunions continuaient
d’être tolérées, elles allaient prendre un carac-
tère de plus en plus antigouvernemental et
que, si la troupe devait être utilisée (et elle
n’était pas sûre…), la situation tournerait à
la rébellion ouverte.
Oskar Anweiler, dans son ouvrage très détaillé
consacré aux soviets en Russie (1), rapporte
le témoignage d’un gréviste : « Un jour, une
agitatrice se mit à crier : “À bas l’autocratie !”
Qu’est-ce qui se passa alors ? Grande colère
dans la salle : “De quoi ? Alors il faudrait aller
contre le tsar ? Mais nous sommes seulement
contre les patrons. On n’a rien contre le tsar.
Pas de ça ici !” » Le soviet contenait en germe
la lutte contre l’autocratie mais ce n’était pas
encore clairement conscient. Même après la
cessation de la grève et la dissolution du
soviet, les délégués continuaient à être recon-
nus par les ouvriers comme leurs mandants.
Épisode très significatif sur le chemin poli-
tique parcouru depuis janvier 1905…

Un caractère de plus en plus
ouvertement politique

Ceci se passait en effet au printemps 1905 et
on pourra mesurer le chemin parcouru lors
de la formation du soviet des députés ouvriers
de Petrograd en octobre 1905. Celui-ci s’est
constitué dans le sillage d’une grève des typo-
graphes d’abord déclenchée à Moscou et qui
s’était étendue ensuite aux cheminots, puis

s’était généralisée à tous les secteurs et à
toutes les corporations. Dès le second jour
de la grève, celle-ci avait pris un caractère de
plus en plus ouvertement politique : lutte
contre l’autocratie, revendication d’une
assemblée constituante.
C’est alors que les mencheviks de Petrograd,
qui tenaient pour le soviet comme forme
d’auto-organisation des travailleurs, appe-
lèrent à constituer ce soviet de députés
ouvriers. Celui-ci se réunit avec 40 délégués
des usines le 16 octobre et, le 18, il réunissait
déjà 240 délégués et siégeait en tant que tel,
son exécutif incluant ès qualités des repré-
sentants des trois partis se réclamant du
socialisme (les socialistes-révolutionnaires,
les mencheviks et les bolcheviks). La forma-
tion et l’activité du Soviet de Petrograd eurent
un retentissement immense dans toute la
Russie. Dans les semaines qui suivirent sa
création se constituèrent plusieurs dizaines
de soviets, principalement dans les grandes
villes, dont bien sûr Moscou ; environ cin-
quante ont été recensés dont déjà quelques
soviets de soldats. Ce mouvement d’ensemble
fut très puissant, certain, mais encore limité.

� Ce cahier a été entièrement réalisé et rédigé 
par Yacine Hadj Hamou et François Péricard

(1) Oskar Anweiler : Les soviets en Russie (1905-1921),
préface de Pierre Broué, éditions Gallimard, 1972.

• Août 1917 : le comité militaire révolutionnaire des soldats et
des marins mis en place par le soviet de Petrograd composés
notamment de délégués des marins de Kronstadt.

1905 : la répétition générale

Si, le 27 février 1917 au soir, alors que les com-
bats se poursuivent pour achever la mise à bas
du régime tsariste et de toutes ses institutions
policières, le soviet des députés ouvriers et sol-
dats se réunit immédiatement à Petrograd au
palais de Tauride, c’est que, dans la conscience
des ouvriers, le soviet est inscrit depuis la révo-
lution de 1905 comme la forme naturelle et immé-
diate de leur regroupement.
Dans la mémoire collective du prolétariat, cette
continuité historique entre 1905 et 1917 a une
importance considérable parce qu’elle aboutit à
ce que les ouvriers de la capitale russe – devenue
Petrograd – constituent leur soviet quasi simul-
tanément avec la victoire de la révolution de
Février, posant ainsi tout de suite la question du
pouvoir dans le pays. Un temps fou avait été
gagné.
Lui-même président du soviet de Saint-Péters-
bourg d’octobre 1905, Léon Trotsky donne une
explication détaillée et très claire de la naissance
des soviets dans une page de l’ouvrage qu’il écrit
peu après, en 1909, simplement titré 1905, que
nous reproduisons en page II.
Les grèves ouvrières s’étaient développées dans
toute la Russie à partir de janvier 1905. Dans la
première étape de cette révolution, les premiers
soviets puisèrent leurs racines dans les traditions
d’organisation de la classe ouvrière russe, où les
syndicats n’étaient qu’à moitié tolérés, n’existant
que dans quelques branches (notamment les
cheminots et les travailleurs du livre) et où les
organisations social-démocrates étaient inter-
dites.

Des racines 
dans les traditions d’organisation 
de la classe ouvrière russe

Durant les grèves des années 1880-1890, les
ouvriers russes, lorsqu’ils déclenchaient leurs
mouvements, élisaient des délégués chargés de
négocier avec les patrons, comme dans la grande
grève de la fabrique de textile Morozov, à Tver,
en 1885. Ces grèves terminées, la plupart de leurs
délégués étaient licenciés. Néanmoins, l’essor
du mouvement ouvrier en Russie, le caractère
massif des grèves, l’agitation et la propagande
socialistes au début du XXe siècle amenèrent une
vague de mobilisations ouvrières de plus en plus
fréquentes.
Le tsarisme avait essayé de promouvoir une forme
très limitée de délégations ouvrières, aux mis-
sions limitées aux seules questions sociales et
aux prérogatives encore plus minimes, littérale-
ment « à la main des patrons ». Mais les ouvriers
s’en méfiaient profondément et, là où elles exis-
taient, désignaient eux-mêmes les formes de
représentation de leur volonté avec des appella-
tions changeantes : comités des ouvriers, assem-
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Nous allons essayer de mettre
en lumière du mieux possible
dans ce cahier que l’existence 
et le combat des soviets 
ont été la caractéristique la plus
essentielle du processus
révolutionnaire en Russie, mais
que leur marche vers la victoire
d’Octobre ne fut pas un long
fleuve tranquille.
Les soviets ont été eux-mêmes
un enjeu du processus
révolutionnaire de 1917 ; plus
exactement leur orientation
politique fut cet enjeu, et elle
dépendit pendant toute la
première phase (environ
jusqu’au milieu de l’été 1917)
des dirigeants « conciliateurs »
qui ne voulaient pas que les
soviets s’opposent au
« Gouvernement provisoire »
bourgeois. Ce n’est que lorsque
les dizaines et dizaines de
milliers de délégués ouvriers,
soldats et paysans se
convainquirent sur la base de
leur propre expérience et prirent
conscience que seuls les
bolcheviks avaient la volonté et
la capacité d’aller jusqu’au bout
de leur politique, que les choses
changèrent du tout au tout.

CALENDRIER JULIEN
Attention, toutes les dates retenues dans nos
pages mensuelles successives sur le déroule-
ment des événements de la révolution russe
relèvent de l’ancien calendrier julien parce que
celui-ci était et resta en application en Russie
au cours de toute l’année 1917. Il y a treize jours
de décalage avec le calendrier grégorien. Ainsi,
la révolution de Février qui commença avec la
manifestation des ouvrières du textile de Petro-
grad, le 23 février, est parfois datée du 9 mars ;
la révolution d’Octobre du 7 novembre, etc.

PETROGRAD
Le nom de l’ancienne capitale impériale, Saint-
Pétersbourg, devenue la première cité ouvrière
du pays et le cœur battant de la révolution, avait
été modifié au début de 1914 pour celui de
Petrograd, les autorités tsaristes l’estimant de
consonance « trop allemande ». Souvent, entre
eux, les ouvriers appelaient simplement leur
ville Piter.

• Mars 1917 : l’une des premières assemblées ouvrières du soviet
de Petrograd.
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L
es quatre-pages des numéros d’été d’Informations
ouvrières reviendront dans le détail sur les processus
qui se sont déroulés entre février et octobre 1917. Ils
retraceront cette mobilisation révolutionnaire des
masses ouvrières et paysannes qui ont chassé le tsar,

puis constitué leurs propres organes de pouvoir : les soviets,
ouvrant ainsi une situation de dualité des pouvoirs (d’un côté les
soviets, expression du pouvoir ouvrier, et de l’autre, le gouverne-
ment de coalition avec le parti de la bourgeoisie « démocra-
tique ») et qui se résoudra en octobre 1917 par la prise du
pouvoir par les soviets.

Ils retraceront le combat du Parti bolchevique et de ses militants
pour aider la classe ouvrière à surmonter les obstacles et à triompher.
La grande révolutionnaire Rosa Luxemburg saluera d’un « Ils ont
osé ! » le combat des bolcheviks.

Le centenaire de la révolution d’Octobre n’est pas une commé-
moration-anniversaire, c’est traiter de son actualité : l’organisation
des masses ouvrières et paysannes dans les conseils ouvriers, la
lutte pour briser la vieille machine d’État bourgeoise, l’expropriation
du capital et bien évidemment le rôle d’un parti ouvrier.

Nous avons beaucoup à apprendre de la révolution russe de 1917.


